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Les renseignements que noii.s recevons sur un 
grand nombre de candidats à rAs.semblée na­
tionale sont d’une nature lelie i(iie nous croyons 
devoir immédiatement prendre l'engagement de 
publier la uiOGSAPUiE détaillée de tous les ciloyens

La Commune de Pari» acoiieillera tous les ren­
seignements précis et signés qui lui seront com­
muniqués dans le but d’aidera celte publication. 
Nous faisons à cet égard appel au patriotisme des 
bons citoyens.

P a r i a ,  Z  m n i.

Al' p e u p l e :
Nous ne saurions trop vous le répéter, frères, 

prenez garde... Ne cédez pas à des provocations 
perfides; conservez pure, notre sainte cause, qui 
est celle de l’humanité tout entière. Restez calmes 
dans votre force sonvei-aine ; conservez la ma­
jesté de votre toute-puissance.

L’Assemblée nationale, va s'ouvrir : silencieux, 
dignes et impas-tbles comme des juges, voyez-la 
fonctionner. Si elle se montre fidèle à son man­
dat, si elle sert vaillamment, loyalement la cause 
des désliérité.s; si elle proclame leurs droits, si 
elle élève en faveur de leur avènement une voix 
fraternelle dont le mille et généreux écho devra 
retentir dans l'Europe entière, qui attend... qui 
écoute du côté de la France, et quin'apliisqu’un 
pas à faire pour être à jamais libre.., r.\sseinblée 
nationale ne rencontrera autour d'elle que des 
regards amis, que des cœurs palpitants d’eiithoii- 
siasme... Mais si. manquant à son mandat sacré, 
elle renie la Révolution »i>cia/e sa mère... si elle 
porte sur elle une main parricide, vous verrez 
cette Assemblée fatalement se dissoudre dans suii 
impuissance... car elle ne sera pas née viable... 
Bientôt le vide se fera autour d’elle... l'air puis­
sant do la liberté lui manquera.,. Le souffle révo­
lutionnaire se retirera d’elle, et, défaillante, elle 
s’éteindra d'elle-même.

Alors, frères, instniits par cette expérience so­
lennelle... ayant montré jusqu’à la fin la patience 
et la dignité du bon droit et de la force... alors 
vous ferez tonner votre grande voix.

« Le PEmE EST i.E souvER.iix ; le iiouvernemenl 
têt ton ouvrage et laprojiriété ; les /'ofictîonnaï're^ 
puWiM SONT SES ronsis.

« Le peuple petit, quand il lui plaît, chanoeb son 
ÜOCVERXEHENT KT BKVOQVUU SES MANDATAIRES. » {Art. 
•1-4. Déclaration des Droiig de l'homme.)

El alors le jugement du peuple sera le juge- 
meirt de Dieu.

Droit d’élection, droit de révocation: l'iin est 
le principe, l’autre la conséquence.

Nous ne cesserons de recommander an peuple 
l’énergie du calme. La force est aujourd'hui dans 
la négation et l’attente. Que les ouvriers laissent 
leurs ennemis s’évaporer en violences. Le flot 
soulevé par la bourgeoisie retombera de lui- 
môme. Dieu veuille que ce ne soit pas un flot de 
sang.

•S’il faut en croire des bniils semés par la ville, 
on organiserait à cette heure une Saint-Barthéle­
my de prolétaires. Ces bruits .ilarmants prennent 
dans les massacres de Rouen une certaine vrai­
semblance. A Paris, la contre-révolution a jeté 
son masque ; elle agace par ses défis et ses bra­
vades la colère du peuple, ce lion généreux qui 
après la victoire, se relire siip*:rbe et insouciant 
dans son antre. Dénoncer aux ouvriers leurs a- 
gresseurs, découvrir les pièges qu'on tend à leur 
bonne foi héroïque, c’est le devoir des écrivains 
démocrates, et nous ii’y manquerons jamais. La 
classe bourgeoise cherche le combat, et elle ne 
le trouvera point. Nous exhortons les masses la­
borieuses à protester par leur .silence contre les 
f.ireurs de la modération habillée en garde nii- 
liofiale. Si le peuple pouvait même s’ab.stenir 
d’une curiosité nien légitime sans doute, son ab­
sence} serait la meilleure leçon qu’il pfit donner à 
ses adversaires. Leurs cris avinés, leurs démon­
strations .aveugles tomberaient dans le vide. La 
classe bourgeoise, au lieu de se fondre le lende­
main de la victoire dans la masse ouvrière, cher­
che de nouveau l’isolement et Indivision; elle 
périra par cet orgueil de caste, car aujourd'hui 
U  solitude c’est la mort. Les armes qu’elle a dans 
les mains sont des armes de suicide. Malheur à 
elle si elle avait un instant l'idée de s’en servir.

De grâce, messieurs les bourgeois, soyez donc 
égoïstes avec intelligence. Oomprenez que le 
Btoyen de ne point jeter dans U capitale des col­

lisions sanglantes et prolongées qui retenlipaient 
par toute la Fronce, c’est de résigner vnlont.nire- 
inent vos privilèges. Si j ’étais moiléré, je me fe­
rais dès aujourd'hui révolutionnaire pour sauver 
(le mes fétiches ce qui peut encore être sauvé. 
Toute autre voie est non-seulement criminelle, 
nuis insensée. Le que vous cédez au mouvement, 
vous le retrouverez dansla société, c’est-à-diredans 
le royaume de tous, et de plus vous le retrou­
verez accru de tous les intérêts du sacrifice.

Notre dernière Révolution a été surtout une 
révolution de sentiment. Ne lui enlevons pas ce 
caractère d’amour et de fraternité qui la fait si 
grande. Introduire la division par des tentatives 
rétrogacle.s, semer l'ivraie dans les cœurs qui ne 
demandent qu’à sc rallier au nom de la Répu­
blique une et indivisible, ce serait le crime du 
délire; les partis qui agiraient iiiiisi se décapite­
raient eux-mêmes en décapitant l'avenir.

Ne vous fiez pas aux apparences de lolre force. 
Vous êtp.s armés, d'autres le sont. Oui se croyait 
pins appuyé sur les baïonnettes et les canons que 
le goiivornement de Louis-Philippe. 11 avait mie 
ceinture de forteresses, un p.a!ais gardé comme 
une place forte, une armée de soiciats avoués et 
et secrets; il disposait d’immatériel immense; 
la fortune publique était dans sa main; ii jetait 
au moindre signe les hommes et ie.s chevaux sur 
ie pavé de nos rues; pcnd:-mt dix-huit ans il n’a­
vait eu qu'une idée fixe, celle de se défendre 
contre rinsunection; tout ce que j>eut le génie 
de l’égoïsme, de la conservation et de la ruse, il 
le pouvait. Hé bien! le peuple n'a fait que pas­
ser. et en dix heures tout cela n'était plus.

One cette leçon ne soit pas perdue pour vous, 
nouveaux doefrinaires, hommes de la résistance 
à tout prix 1 Nous ne vous craignons pas. .\ vous 
l’audace de la peur à nous la résolution calme 
et sainte de défendre les droits do la Révolution 
jusqu à la mort. Si nous engageons le peuple à 
s’abstenir de toute collision, c'est que les résul­
tats de la lutte nous épouvantent pour la classe 
agressive. Nous ne voulons pas la mort de la 
bourgeoisie; nous voulons qu’elle reconnaisse ses 
erreurs économiques, ses fautes passées, et que 
les reconnaissant elle revienne à la jiislice.

La Révolution do février avait effacé cette divi­
sion des liommes par classes. Deux moi,s se sont 
à peine écoulés depuis la victoire, et voilà l’an­
cien .antagonisme de l'ouvrier et du bourgeois, 
de la blouse et de, Tuniforme, qui reparaît à la 
sombre lumière de la guerre ciiile. Le moyen 
de mettre promptement la République aii-des-siis 
des oa l̂lisions, c'était de la rendre tout de suite 
utile, profitable à tous, féconde en œuvres. Il 
fallait à tous les citoyens une existence nouvelle, 
une vie cherchée dans les principes de dévoiie- 
nient et de solidarité humaine. La réaction a pris 
la voie contraire ; suivez ses traces si vous i'osoz 1 
Oe sont des traces de sang' et de larmes pour 
l’avenir.

Peuple, c'est à toi que nous nous adressons; 
car c’est toi qui a mission sur les destinées de la 
France. Sois patient! laisse tes ennemis succom­
ber sous leur impuissance armée. Leur infatua­
tion est celle des enfants qui se croient des hé­
ros de riliadc parce qu'ils ont un fu.sil de plomb 
et un sabre de fer-blanc. Laisse-les jouer à la ba­
taille. Quand tu dc.scends dans l’arène, ce n’est 
point pour montrer tes armes, mais ton courage. 
Les baïonnettes ne t’effrayent pas; elles se sont 
émoussées trois fois contre ta poitrine de fer. 
Aussi le calme que nous le demandons n’est pas 
le calme de la faiblesse, mais celui de lu généro­
sité. Epargne tes ennemis délirants. ï i i  ts le 
Souverain ; eux ne sont que des sujets révoltés 
contre la Révolution.

L'inamovibilité de la magistrature est-elle oui 
ou non détruite! On est eu droit de s’adresser 
cette question en voyant sur les sièges de la cour 
d’ussises les imêmes ligure.s i|ui distribuaient la 
justice (lisez l'injustice) dans les plus mauvais 
jours du dernier règne. Parmi les valets du sys­
tème de compression doctrinaire, il en est un qui 
mérite d’être signalé pour son zèle, c’est le nom­
mé Parlarieu-Lut'o-se. Cet ancien avocat général 
U élevé la voix contre tous les défenseurs de la 
liberté. Il poussait la haine de la démocratie jus­
qu’à l'inconvenance et au cynisme ; dans un pro­
cès célèbre, il osait traiter launeiinais do meniear. 
Ses paroles restent et se tournent maintenant 
contre ce nuagistrat qui avait mis sa conscience 
au service des plus viles passions. Maladroit dans 
l'affaire des lettres de Louis-Philippe, il fut un 
instant disgracié; mais s’il n'avait pu obtenir

une condamnation, c'était la faute de son talent 
et non celle (le son dévouement à la cause de ses 
maîtres. Emporté au delà de toutes bornes, inso­
lent et bavard, même pour un avocat général, il 
reste au parquet comme le mythe de la fureur 
oontre-révolulionn.'iire. Le retour d'un tel hom­
me aux idées et aux œuvres de la démocratie 
nouvelle ne serait pas une conversion, ce serait 
une hypocrisie.

La vie d'un homme politique est une vie de 
iutte. Avant la victoire, il souffre de la résistance 
infinie que rencontrent ses idées et sa personne ; 
après la victoire, il souffre des tempêtes que sou­
lève son avènement. C'est l'histoire de tons les 
chefs de notre premiïTC Révolution française. 
Leur sort n'en est pas moins digne pour cela 
d'admiration et d'envie. L’obscurité ne convient 
point à certaines natures ; tout homme qui porte 
en lui une idée ne trouve, de repos que d.aiis l’in- 
qiiiétud(.‘ ou la mort. La voie des épreuves est la 
voie du succès. 11 arrive un moment où les es­
prits se retournent comme par prodige du côté 
des doctrines et des hommes repoussés la veille. 
Ces revirements de l’opinion publique suivent 
toujours la victoire d’un principe. Il faut donc 
tout attendre de la marche nécessaire des révo­
lutions : celui qui voit le plus loin de tous arrive 
le dernier ; mais il arrive.

Nous ne cesserons de dire ; les pins horribles 
tyrans sont ceux qui se sont fait un marche-pied 
de la démocratie, individualités grossières, tou­
jours tarées et infâmes,

On lit dansîrt Liberté que a le citoyen Sobrier 
«viuiitde se séparer du parti des'mécontents 
« pour SP. rallier franchement au parti de la ina- 
B jorité et prêter son Concours au Gouverno- 
« ment. «

L’insinuation est perfide ; le citoyen Sobrier la 
repousse de toute l’énergie de son àino républi­
caine. S’il a signalé au vole populaire des socia­
listes connus, c’est qu’il les a crus sincèrement 
révolutionnaires ; c'est qu'il a cru que ces hom­
mes ne mentiraient point à l’origine du pouvoir 
qu’ils ont encore aujourd’hui en leurs mains ; 
les intérêts du peuple et cetiæ de l'humanité. Du jour 
où ils s’écarteront de cette sainte mission, dujour 
011 un seul de leurs actes sera réactionnaire, au 
lieu d’un concours franc et lovai qu’il n’a j.amais 
cessé de prêter à la République démocrotique, 
le citoyen Soliiier. dans sa complète indépen­
dance, au milieu de cette course à lu curée des 
emplois et des émoluments, eonnait son devoir, 
il l‘accomplira. Il n’appartient à aucune coterie 
mesquine ou exclusive : il attend dans l’anxiété 
de son patriotisme la réalisation de la réforme 
sociale marquée par le doigt de Dieu. Malheur à 
ceux qui voudront s’opjioser à l'ordre naturel des 
choses d'ici-bas.

La mitraille comme la corruption doivent 
échouer contre la force du bon droit. Le peuple 
attend, il attend patiemment. Encore une fois, 
malheur à ceux qui prendront son calme pour 
de la faiblesse ou de la pusiiliuiimité.

Un nom’e.aii journal, signé E. de La Boulaye, 
répète aujourdami, mal informé sans doute, la 
colomnie si nettement démentie par nous contre 
l'Assemblée nationale. Nous lui disons très-poli­
ment qu'il est, quant à lui, dans une erreur com­
plète, et nous espérons bien que ce mot siifiir.a 
si te citoyen E. de La Boulaye est le même qui 
vint nous chercher dans ie tempspour faire jouer 
sa pièce des Sergents de La Rochelle.

Le citoyen E. de La Boulaye nous désigne en­
core sous le litre de cummunisics. .Y ce mot nous 
opposons un énergique démenti; de même pour 
les fonds de l'Etat.

Quant au peu de bon sens don: le citoyen de 
Ia  Boulaye veut bien nous gratifier, nous l'atten­
dons à l'œuvre, afin de bien savoir sur quelle 
échelle il faut graduer son génie. Comme nous 
avons rompu plus d'une lance avec des gens 
d'une intelligence réputée supérieure, nous ne 
sauvions accepter du citoyen E. de Laboulaye la 
gratification qu’il nous octroie.

Au reste, et pour éclaircir tout, nous deman­
dons si le citoyen E. de La Boulaye est le même 
qui fut autrefois secrétaire de Gisquet.Le programme que vient de publier le Ooii- vemement provisoire pour l# séance d’ouverture

de l'Assemblée nationale nous parait renfernier 
une lacune qu'il serait urgent de combler.

Il y est dit que dans cette même séance, le

f«résident de ce gnuvernement résignera entre 
PS mains des représentants les pouvoirs que l'ac­

clamation du peuple lui a conférés.
Mais n’est-ce pas trop se bâter que de rési­

gner ce jour-Ia même ces pouvoirs populaires? 
Ne serait-ce pas laisser la France sans gouverne- 
ineiu au milieu des circonstances difficiles où 
la République se trouve ? Car il est impossible 
que dès sou entrée en séance, l'Assemblée na­
tionale puisse s’occuper de la réorganisation d’mi 
pouvoir exécutif.

Quelle que soit notre opinion sur l'ensemble 
des actes du Gouvernement jirovisoire et sur les 
fautes graves que la postérité pourra lui repro­
cher. nous pensons qu’il ne peut résigner réelle­
ment ses fonctions qu’au moment où l’Assemblée 
nationale, se sera occupée de ie remplacer comme 
pouvoir exécutif; jusqu'à ce jour-la, il doit donc 
être conservé ou plutôt confirmé dans ses fonc­
tions. La nomination d'un pouvoir exécutif 
exercé coliectivement par plusieurs membres, et 
nous ne pouvons en admeîtrfî d'autre, n'est pas 
une opération qui puisse s'improviser en un ins­
tan t; ii faut tout au moins que les représentants 
du peuple aient eu le temps de sc coniiaitre et de, 
se concerter.

Voilà que l’Assemblée nationale de 1848 va 
ressembler à toutes les chambres de 1« royauté : 
on parle sérieusement de la constituer eu bii- 
reatix. Nos pères, à qui l’expérience avait appris 
à se métier de ce fractionnement de la ri'prèsen- 
talion, et qui savaient très-bien que ces bureaux 
ne lardaient pas à dominer, à. gouverner les as­
semblées, finirent par se passer de ces bureaux 
pennanents ; ils lui préférèrent les commissions 
mobiles, qu’ils nommaient éveniueüenient pour 
chaque ob>et méritant d’élre étudié et qu'ils 
brisaient aiissib'it que leur mission était remplie. 
Par Cf. moyen la représentation nationale conser­
vait loujoura son libre arbitre, son droit d’ini­
tiative, son (Iroit d'examen de toutes les ques­
tions qni lui étaient soumises, et l'on sait avec 
quelle rapidité ils lançaient leurs décrets. S’ils se 
trompaient quelquefois, les sociétés populaires, 
véritable m ’iériuin de l'opinion publique, ne lar­
daient pas à le leur dire, et ils revenaient fran­
chement sur leurs pas.

Qu’on ne s’y trompe point, le peuple français 
jugera r.Ysseiiiblée nationale sur ses premières 
mesures. Si elle se traîne dans les ornières des 
précédentes chambres; si elle oublie que, consti- 
tuante, elle ne doit avoir d’antre règlement que 
sa volonté librement exprimée; si elle s’entor­
tille dans les langes que la royauté imposait à scs 
députés pour mieux les asservir, l'Assemblée na­
tionale de 1848 répudierait par cela seul les 
hautes di’Stinées auxquelles semblait l’appeler 
su patriotique uiissiüii.

Nous apprenons do source cerlaino que la fa­
mille de Louis-l’hilippe entretient à Dans un cer­
tain nombre de gens à gages chargés de lui 
transmettre des notes sur la situation (ie Paris.

Le prétexte, de ces individus auprè.s des per­
sonnes qui s’étonnent de leur pi'é.sence à Darir. 
est la mission dont ils sont chargés par leurs 
maîtres d'emballer les eftéts laissés par eux aux 
Tuileries et que le Gouvernement piovisoirc, 
dans sa magnanimité, leur a promis d enlever.

On eom.’üit le leiiips que remballage cio tant 
de belles choses (iemancie, et combien cela 
donne de motifs spécieux aux allées et venues.

Nous appelons l’attention du citoyen Caussi- 
dière sur ce point important, et nous prions en 
même temps certain repre.senîant récemment 
élu à Paris de faire coinpreiidro à .sa femme 
t]uels dangers la protection donnée par elle aux 
gens atlacLcs à lu duche-sse d’Orléans peut avoir 
pour la Républiijue, que son mari est chargé de 
représenter.

PABAUfcLE ENTRE LES AIUSTOCRATKS E t LES MODÉRÉS.

L’aristocrate attaque onvertement ; le modéré 
porte ses coups dans Tobscurilé. Le premier dé­
clame contre la révolution et voudrait la renver­
ser par la force; le second la vante , ta blâme, 
tour à tour et la mine sourdement. Celui-làpro- 
vcique , injurie les amis du peuple; celui-ci les 
calomnie avec adresse. Ifaristacrale s'oppo.se de 
l'roni aux dtN r̂el« qui choquent ses idée.s ; le mo-Ayuntamiento de Madrid



déré k s tempère, les aitémie et les défigure. 
L’aristocrate ne voit de ressource que dans la 
guerre ; le m»>déré parle toujours de paix et dé­
sire la traiMpiillité ries esclaves. L’aristocrate dé­
teste et estime les vrais défenseurs du peuple ; le 
moriérù les déteste et les méprise : il publie que 
les démocrates, qui n’ont point d'argent, en dis­
tribuent à la populace pour la soulever ; que les 
démocrates, qui ne doivent, qui ni' peuvent dé.si- 
rer que l’ordre et l.i paix, sont ceux qui mettent 
le feu dans la nation ; que les démocrates, par­
tout occupés j\ éventer et déconcerter les caba­
les. sont ceux qui les forment. Nous concluons 
jiar dire que nous aimons mille fuis mieux im 
aristocrate qu’un modéré ; car l'im peut cire un 
honnête homme courroua’, et l’antre est presque 
toujours un hypocrite de sang-froid.

Une lettre remise dans nos bureaux hier soir 
a été par niégarde envoyée à l'imprimerie sans 
révision et confondue parmi d'autres documents. 
Nous regrettonsd'autiiiit plus celte précipitation, 
que celte lettre renfermait des allégations dilFa- 
inatoires envers un citoyen que nous estimons, 
un patriote éprouvé, le colonel lley, gouverneur 
de riiAtel rie ville. Nous nous empressons de dé­
clarer (jiip nous d.v linons toute solidarité dans 
cette iiijuriniise attiiüue et que nous nous faison.s 
honneur de l’amitié du citoyen colonel Hey.

.Nous pmpninton.s avec plaisir les lignes sui­
vantes au Cuurrier français. Elles ont été écrites 
sons l'inspiration des sentiment'- qui nous ont 
toujours animés, l’oiirquoi ne sont-ils pus dans 
le cœur de tous les Français?...

O Keprésenterout-ils la République ceux qui 
préparaient des discours touchants pour la du­
chesse d’Orléans et qui les laissèrent tomber au 
moment siipiéine où l'arrivée du Peuple en ar­
mes les glaça d’effioi dans l'enceinte (iu l'aiais- 
Ikuirbon? Représentent-ils la Révolution c<;ux 
qui naguère traversaient les mers pour offrir leui- 
eteniel dévouement et, dans l'avoiiir, la cou­
ronne de France à l'insignifianl exile dont la 
mère hardie essaya vainement do rnllumer les ti- 
•sons de la Yendee? Et ceux qui ont fait balayer 
par la mitraille les mes de l’aris, les rues rie
I.yon, répondan! par le massacre à ce cri subli­
me pour les Ames généreuses ; Virrt en iracail- 
lant ou mourir tn eombaUant ! »

LES MOÜÉRtS.
La modération est une vertu. Comme toutes 

les vertus, elle a se.s apologistes; mais ce ne sont 
pas nnix-lii qui la pratiquent le mieux. En temps 
de rcvolulioii surtout, on voit sortir dp terre 
flombre de ces modérés riiii se font un masque de 
leur prétendue modération, et qui s'empressent 
de s’abriter derrière le mot pour ne pas se sou­
mettre à la chose elle-même. Une fois qu'ils se 
sont (lits modérés, il semble qu'ils soient quittes 
de toute réscn'c, et qu'ils n'ont plus qu’à mar­
cher insolemment devant eux sans avoir égard 
aux plaintes et aux justes exigences de ceux qui 
ont reconquis, au prix do leur sang, des droits 
inaliénables et méconnus. Les plaintes leur pa­
raissent importunes, les exigences leur semblent 
tyranniques. Tout au plus alors tolèreiit-ils 
rimnible demande et la supplique respecluetise. 
yiioi donc! leur souveraineté n'est-elle pas im­
prescriptible? puisqu'ils étaient les maîtres hier, 
11'est-ce pas à eux de dispenser à leur gié la jus­
tice et l'cqiiileï Eux seuls ont le droit de faire 
les airairc.s des autres : leur enlever ce droit, 
c'est porter atteinte à la liberté, à l'égalité, à là 
fraternité!

C'est vraiment là le sens de ces déclamations 
furieuses en faveur de la modération dont, depuis 
mielqui's jours, certains journaux sont remplis. 
Ils exigent que le peuple ait confiance en eux, et 
siquel(|ups-unsdeceiixqui les connaissent veu­
lent reulairer sur leurs véritables intentions et 
mettre au jour leurs tendances et leurs projets, 
ils crient à l'anarchie, à la terreur, ils les accu­
sent de vouloir soulever contre eux les passions 
populaires; ils reviennent sur cette accusation 
avec persistance, avec un luxe inouï de iwroles 
tremblantes, soufflant autour d’eux la crainte, la 
baine. ta réaction, se représentant eux et leurs 
amis comme les victimes de leur modéialinn et 
de leur sag.-sse, appelant à leur défense tous ceux 
<1111 oui avec eux quelque intérêt commun, c'est- 
.à-dirc tous ceux que le changement im ie, que le 
hniit d'une révolution dérange, que l'inconnu ef­
fraye, qui Ireinblciit de tous leurs membres au 
seul mot de réforme et qui ne sortent de leur in- 
(liffereutegoîsme que pour entrer dans les voies 
<i une résistance aveugle.

(Le Peupfe conslilmnt.)

PEUPLE ET BOURGEOISIE.
Des troubles graves ont en lieu sur différents 

points de la France à projios des élections. Les 
causes de ces agitations ne sont point encore bien 
coiiniie.s. Les details qui nous ai rivciil nous per­
mettent cependant de faire un rapprocheniuiit si- 
gailicaiif.

.A. Rouen, la bourgeoisie a triomphé, l.'ordre 
s est rétabli au milieu des cadavres. Le calme de 
lalerrc-ur règne dans cette ville. Lcsou\riers ont 
été littéralement écrasés; la garde nationale et la 
ligne, assiire-t-on, n’ont pas perdu un seul 
nomme.

A Limoges, 1rs ouvriers sont restés maîtres de 
a ville. Les citoyens Rac, Comlii, Dnssoubs, Vil- 

Icgqureix ont reconstitué la commission adminis­
trative du iü  février. Pas une goutte de saiiu n'a 
été versée, •

Nous ne rechereberons pas encore de quel cô­
té était le droit, de quel côtése trouvait fa justi­
ce. Nous jugeons le fait. Là où les travailleurs 
dominent, nous voyons l'ordre, le calme, le res-

fie''t pour les propriétés et pour les personnes, 
ok où la bourgeoisie triomphe, nous ri'trouvons 

aussi l’ordre, mais l’ordre comme à Varsovie, au 
milieu des ruines. i Vraie République. i

Nous trouvons dans le Repréienlant du Peuple:
U Un’imporle que vous ayez la paix, si la paix 

vous coûte aussi cher que la guerre? Qu’importe 
que vous ayez la tranquillité sur vos frontières, 
si la guerre civile désole vos provinces? Qu’im­
porte que le sang de vos soldats ne coule pas 
sur les champs de bataille, si les pères, les mères 
et les sœurs (le vos soldats meurent de faim à la 
(XiPtc des ateliers déserts et sur le sol épuisé par 
l’impAt ?

I Hh bien ! nous vous disons, nous :
« Tant que vous n’aurez pas rétabli la circula­

tion des produits du travail,
«Tant que vous n’aurez pas réorganisé l’é- 

cliaiige,
<1 Tant que vous n'aurez pas rendu les richesses 

sociales accessibles au plus grand nombre de 
consommateurs possibles,

T'iuil que vous ne voies serez pas mis sérieuse­
ment en mesure de guérir autrement que par 
l'aiimAne la grande maladie de l'industrie, le 
FROLÉTARLAT,

« Vous aurez beau faire de l'entente cor liais 
avec l'Europe ;

« Vous aurez beau décréter de nouveaux im­
pôts pour payer votre paix armée, pour habiller 
vos ganles nationales, pour construire de nou­
veaux vaisseaux :

K Vous aurez beau prendre dans la poche des 
ouvriers qui travaillent pour mettre (lans celle 
des ouvriers qui ne travaillent pas ;

U Vous aurez beau ruiner la banque au profit 
de la bourgeoisie, la bourgeoisie au profit des 
fonctionnaires, les pvopriélalres au prolit des lo­
cataires, et tous au profit de l'Etat ;

a Vous n’aurez réussi qu’à appauvrir l’Etal, 
qu'à détruire lu source 'le toute ridiess«i : le lra~ 
viiil, et qu'à faire décimer par la misère, par la 
faim, par les baï')nnettes de l'ordre public les 
malheureux oiivrùu's qui essaieront de murmu­
rer encore leur cri d’angoisse :
« Ffcre en Iravaillanl ou mourir en rombattant ! »

L'(j6«rcfl/ci<r des Pyrénées annonce que le 
clergé a obéi avec ensemble à la consigne <Ie l'é­
vêché. H s'étonne que le clergé inférieur n’ait 
pas compris <}Uo son intérêt est lié à celui de la 
démocratie.

Somme toute, les destinées de la République 
se trouvent confiées à des royalistes de toub's 
nuances, à des conservateurs bornés, à des prê­
tres. tous gens qui ont lancé l'anathémc à la Ré­
volution et niilraillé les républicains.

Lit bourgeoisie voit dans ces élections une ga­
rantie <i'ordre!

Est-ce du béolisnic ou de la mauvaise foi ?

En donnant place hier dans nos colonnes à la 
lettre des ouvriers tailleurs de Clichy, nous n’a ­
vons fait que remplir un devoir d'impartialité. 
Nous serions désoltis que les rédacteurs du Peu­
ple eoiisiiinanl vis.sent là l’ombre d’une arrièrn- 
peusee. L’illustre écrivain qui marche à leur tète 
a trop de droits à la reconnaissance de l'htima- 
nilé pour que nous ne la lui conservions p.is tou­
jours.

Hier, à six heures du soir, on venait‘de poser 
une afliclie de la Société des Droits de l'homme 
au coin de la rue du 2T Février. Un sous-lieute- 
Runtdc la garde mobile, de service an poste du 
Palais-National, s'approche, repousse les person­
nes qui lisaient, et. tirant son sabre, se met à la­
cérer Uaffiche. Les protestations l<js plus énergi­
ques se firent entendre aussitiàt; mais il n ’en 
tint aucun compte, et bientôt il se forma un at­
troupement qui ne fit que grossir jusqu'à dix heu­
res.

En présence de pareils faits, on a pein»‘ à croi­
re à la réalité d’uuc révolution qui s'est faite au 
nom de la liberté.

On nous signale les mesures suivantes qui, dit- 
on. ne tarderaient pas à être mises à exécution. 
Il s'agirait de désarmer les citoyens qui logent en 
garni. Or, il ne faut pas oublier que beaucoup 
d’ouvriers sont dans ci- cas.

Dans le'12“ arrondissement surtout, ce» bruits 
alarmants ont prLs de la consistance.

Est-il vrai que dans certaines mairies de Paris 
l'urdrc ail été donné de supprimer les vivres de 
poste ?

Nous pourrions répondre afiinnalivement; ce­
pendant il vaut mieux attendre, et nous atten­
dons.

Nous recevons chaque jour de nouvelles récla­
mations au sujet du prix de la viande de bouche­
rie et <le charcuterie, Un d<»cretdu Gouvernement 
provisoire a réduit l'octroi ; mais les marchands 
n'ont rien changé à leurs prix. Ainsi la ville de 
Paris est privée, en faveur du peuple, d’un reve­
nu coii.<idérable, et ce sont les Iwiichers et char- 
ciilicis qui en profitent seuls.

llesl indispi'nsableqiKj le Gouvernement pren­
ne des mesures pour faire exécuter son décret. 
Nous avons déjà indiqué ces mesiirrs : une taxe |

du prix de la viande ou une boucherie commu­
nale. Le second moyen nous semble de beaucoup 
préférable.

La commission du Comité révolutionnaire 
donne avis qu'elle a transféré son siège me de 
Rivoli, fi; qiUelle recevra tous les jours, de 10 
liPurcs à 2 heures de relevée.

POLOGNE !
C'est avec un sentiment de tristesse profonde 

que nous transcrivons la lettre suivante qui nous 
est écrite de Berlin.

« Berlin, 29 avril 1848, 5 h . 1|2 du soir.
<■ Cracovie est bombardée! — Le Itincii 21. la 

garde nationale demande les armes qui lui étaient 
promises depuis longtemps. Dans celle garde na­
tionale étaient compris tous les émigrés qui 
avaient été. tous sans exception, depuis leur .arri­
vée en Allemagne dirigés sur Cracovie par les 
divers gonvernianents.

« lot mercredi 20, tous se rassemblent dans 
line espèce de ('!iamp-de-.\Iars, près de la ville. 
Le général autrichien Castigtione devait dans cet 
endroit leur donner des armes et les passer en 
revue.

O Astuce autrichienne! Pendant que tous les 
hommes valides quittaient ainsi la ville, les trou­
pes autrichiennes occupent les rues, les places, 
braquent les canons... I.a garde nationale l’ap­
prend; elle n'a point d'armes. Elle rentre dans 
fa ville; <les barricades se forment... Imaginez 
quelle lutte s'est engagée. Ijîs Aiitricliiens pour­
tant ont été forcés de se réfugier ilaiis la cita­
delle. De là ils ont bombardé la ville pendant 
quatre heures. Enfin le général Castiglione a fait 
dire aux émigrés que s’ils ne quittaient ta ville, 
elle serait réiluile en cendres. Lus émigrés, im­
puissants, sans imnes, ont quitté la ville, lis er- 
i-ent aujourd’hui sur toutes les frontières. Que 
deviendront-iU?

B Voilà la guerre déclarée. »
(!ette nouvelle est arrivée aujoiird’liui à un 

Polnn.nis. qui n'a pas encore quitté Berlin, par 
une lettre de Varsovie.

Quant à Varsovie, sa situation est horrible. Les 
Russes y sont innombrables. Lu mèche est allu­
mée sur toutes les pbices.

Rien n eutre, rien ne sort. Il n’y a  que quatre 
négociants qui aient droit de faire entrer et sor­
tir quelque chose. Eux seuls peuvent faire le 
commerce. L'un d’eux avait obtenu à grand'pei­
ne (le venir à Berlin pour ses affaires. Aujourd’hui 
il ne peut plus rentrer, et c'est do sa propre bou­
che que nous tenons ces dciails.

Du reste, aujourd'hui m ène, on organise à 
Berlin des corps de volontaires contre la Pologne, 
qui doivent ]>arlir mardi et pour lesquels on fait 
dans les rues des quêtes productives.

Voilà donc où nous en sommes deux mois 
à peine, apres que le pmiple a vaincù aux barri­
cades. On mitraille ses frères desarmés dans les 
murs de Rouen, on les incarcère à Paris ; au mé­
pris de la parole lionnée, on bombarde Cracovie, 
on massacre des citoyens sans armes !...

t  Après evoir dit qu'hifr c'étâieDt Us concerges 
des halles et marchés qui venaient vous porter 
leurs doléances, vous dites qu’anjourd’hu ite  sont 
le.s gardiens des e^iix, cl vous citez cn(rr autres 
un de ces maffieurcux qui aurait été remplacé par 
un domestique... de .M. .Marrasl.

Nous croyons devoir vous prévenir que le ci­
toyen Roux, qui vient d’être nommé, ne l'a été 
que comme détenu politique du 6 juin 1832, et 
qu’il n'a jamais été domestique de personne.

Nous joignons à cette lettre un extrait du dos­
sier du citoyen Roux que vous apprécierez d'au­
tant mieux que vous êtes un des membres de 
notre commission.

Salut et fraternité.

On a vu le 1*' mai un lieutenant de la 2* com­
pagnie (lu l''bataillon de la .5' légion arracher 
des affiches rue Nenve-Sainte-Eustachc.

Voilà bien les modérés! Toujours la mémo 
honnêteté, le même respect du droit, la même 
aménité dans les moyens. Ces gcns-là ont pour­
tant reçu leurs épauleitcs après avoir juré de 
maintenir la liberté pour chacun d'émettre sa 
pensée. Ils en feront bien d'antres si on n'y 
veille.

C o rre a p o n d a H e e .

Citoyen Sobrier,
Tout bon citoyen peut se faire espion dans les 

circonstances où nous nous trouvons et veiller sur 
ce que l'on aime.

J'ai été témoin hier soir d’un fait qui dénote 
que la police de l’ex-roi oontimio à fonctionner 
comme par le p-issé. Un blessé de février, sor­
tant de la Charité, s’était présenté vainement 
dans la journée à la commission des récompen­
ses nationales. I>a tête en bandeau et le bras en 
écharpe, j'ai vu cet individu entrer chez nn niar* 
chaiKl de vin, escorté par deux ntnucharde que 
je connais de vue : tous trois se. répandaient en in­
vectives contre le Gouvernement. .Ayant entendu 
cela, je les suivis dans la salle, et je demandai un 
petit verre. Comme j'étais à côté d'eux, j'ai pu 
entendre.

Les deux agents, an lieu du calmer le blessé, 
lui débitaient mille mensonges et lui conseillaient 
de dire aii.x autres blessés o qu'on les volait, que 
le Gouvernement u'était comiwsé que de voleurs 
et que cet état de choses ne pouvait durer : que 
la République nous donnerait nulle voleurs au 
lieu (l’un... n

Après avoir bien frarm'ffJ cet homme, ils par­
tirent avec lui se dirigeant sur Clmillot.

J'ai vu aiis-i de jircs les élections à Neuilly; je

fuis donner à ce sujet des détails (rès-ciineiix.
ai vu comment on vous a éloigne de la ruiidi- 

ü.atiire pour le grade de lieuteuniit-colonel.
C’est un singulier p.tys nue le jiays de Neuilly. 

— Nous aurons occasinu d y  revenir.

BcazAU nas dCtexvs POLiTiQvcs. —  ville cl p a ii».

Citoyen,
Nous lisons dans votre joirnal d’hier que les 

employés de la ville de Paris sont sous le coup 
d'une terreur qu’on pourrait appeler la terreur 
des (réatures.

Paris, le 2 mai 1848.
Citoyen Sobrier, »

M. Schmit (je ne dis pas le citoyen Schmit, par 
la raison qu'on ne peut porter ce noble litre 
qu'autant qu'on le mérite) s'est paré du titre glo­
rieux d'ouiricr pour nous voler nos suffrages, 
pour accaparer nos sympathies, pour nous ravir 
notre amour; c'est à' l'oiivriep Schmit, c'est à 
l'auteur du 6'afre/iùme des ouvriers que qous 
avons tous donné nos voix. Si le Schmit sur le­
quel elles ont été reportées e.st un ancien chef de 
division au miniRtère de> cultes, s’il a été décoré 
par le gouvernement di-chu pour autre chose que 
pour un travail d’ouvri(?r si ses opinions sont 
imti-libérales, si sa bigoterie l’a fait porter par 
le parti des jésuites, nous demandons que ce vol 
moral de nos suffrages par iin inqualifiable 
mensonge soit jugé; nous demandons que jiu- 
lice nous soit remiiie. Nous ne voulons pas de 
M. Schmit ex-chef de bureau au ministère des 
cultes pour représentant du peuple; nous vou­
lons du citoyen Schmit qui porte noblement son 
litre d’ouvrier.

S.dut et fraternité.
lïce la République une et indicisihlc.

Heriez,
passage Pecquay, !5.

Paris, 4“  mai 4848.
Citoyen rédacteur.

Un cniTi’.q)ondant du Aan'orwl demande quel 
est ce M. Schmit qui ligure le vingt quatrième 
sur ta liste des représimtanls de Paris et pour 
Ic(|ud il a volé, le supposant ouvrier laborieux 
et honnête.

Permetlez-nioi d'user, à mon tour, de la pu­
blicité de la Commune de Paris pour déclarer que 
j'ai inscrit sur mon bulletin le nom de Schmit, 
ci-oyant voler pour un ouvrier, et nullement jioiir 
un ancien chef de division des ministres Barihe, 
Persil, etc., etc.

Je déclare, en outre, que plusieurs de mes amis 
ont partagé mon erreur.

Salut et fraternité. j ,  peïbe,
maître suppléant au lycée Monge.

Lachapelle Saint-Denis, le4'■rmai 1848.
Citoyen rédacteur.

Abonné à votre estimable joiirual, je vous prie 
de donner place à la rédamalion suivante, tant 
en mon nom qii'cn celui dont les noms suivent. 
Nous protestons contre l’élivction du s eur Schmit, 
ancien chef de division. Notre religion a été sure 
prise l'nons avons voulu voter, comme le citoyeu 
Auguste Portalis, pour le citoyen ^ h in it,  hon­
nête et laborieux oimior, unissant la théorie à la 
|)nitiqup, et non pour im homme partisan du 
sys1('-me déchu et jouissant d ’une retraite de six 
nulle francs.

Salut et fraternité.
A. Lazgl'illox,

rue des Poissonniers, 44.
L. Blanche, Hertzog, Chagnard, Froment, 

—Hess, ruedes Poissonniers, 42.— M. 
Rifle, rue de ia Tournelle, 2. — iherre, 
Grande-Rue, fiO. — Chaudron, rue 
Mazagran, 9.

Paris, le mai 4848.
Monsieur le rédacteur,

Kbl-il possible qu’un candidat aux élections 
générales (le Paris soit («irvenu à tromper plus de 
cent mille él(îctpiirs sur sa véritable position so­
ciale après l'épreuve vingt fois répétée des intur- 
pclliitions dans les clubs? C'est ce qu’on dit par­
tout, ce dont loin le monde se plaint ouverte­
ment. Un fait aiis.si incroyable, un même temps 
qu'il attesterait l'impruvoyance des aiidileiirt, 
accuserait l'aiKbiee du candidat et paraîtrait de 
nature à porter une sérieuse atteinte à sa délica­
tesse. Evidemment le sii*u' Sc/unii auialt usurpé 
la place d'un brave et digne ouvrier que les élec­
teurs ont entendu nommer.

Suftira-t-il de gémir sur une erreur si regret­
table, et ii’y a-t-il aucun moyen de la réparer? 
J'niivre le code civile, et je vois aux art. 1409 et 
11 lu qu'il n'y a point de ccmsenteineut valable 
si le consontument n'a été donné que par une. 
erreur ou s'il a été surpris par ilol; que l’erreur, 
lors mihne qu'elle ne tombe que sur la personne 
aveu laquelle on contracte, est une cause de 
nullité du contrat quand la considération de cette 
personne est la cause principale de la conven­
tion.

Ces principes trouvent ici leur application na­
turelle. En effet, les électeurs ont enlcndii nom­
mer un sieur Sclunil ouvrier, et non point l’an­
cien miiil7-t des requêtes Srhmit. L’erri'ur sur la 
prrsoime e.st patente, elle doit être, elle sera ré­
parée.

Que lus (dectPui'B en masse se réunissent donc 
pour signer une protestation contre rélertioo du
sieur ükhmii, cl l’Assemblée constituaiue feni.

Ayuntamiento de Madrid



cesser ce scandale d’une nouvelle espèce.
Agréez, monsieur le rédacteur, mes salutations 

fraternelles.
WuiLlEMOT,

Ueultmnl, 4‘ bataillon, i" (ét}ion.

is

Citoyen rédacteur,
J'ai lu et vu avec étonnement dans votre jour­

nal du I "  courant que ie citoyen Schmit. soi- 
disant ouvrier, n’était autre chose ([u’un ancien 
employé du ministère des cultes et décoré du 
gouvernement déchu.

Je viens donc, en mon nom et au nom de mes 
amis, protester avec force contre l'élection de 
cc caméléon, qui le 21 février aurait probable­
ment rougi de se donner une profession dont 
aujourd’hui il se glorifie.

Salut et fraternité.
Auffast, typographe.

P.iris, le 2 mai 1848.

Citoyen rédacteur,
La Société démociatiqiie centrale (place du 

Carrousel, a rancieii état-major), procédant à une 
enquête'sur l'élection à l’Assemblée nationale du 
citoyen J.-B. Schmit, ancien directeur del’admi- 
nistralion des cultes, fait appel à Ions les ci­
toyens qui auraient <à fournir des renseignements 
sur les Uiits relatifs à cette élection.

Elle vous prie en conséquence de vouloir bien 
donner à cet avis une place dans vos colonnes.

Salut et fraternité.
Paris, le 2 mai.

Citoyen rédacteur,
Veuillez annoncer dans la Commune de Paris 

que le Club républicain démocratique dcsQiiinze- 
Vingis continue de tenir ses séances les mardi, 
jeudi et samedi de chaque semaine, nu local des 
Quinze-Viugis, rue de Charenton, à sept heures 
et demie diisoir.

Salut et fraternité.
Leprèsident, 0 . BRi'Tirfni.-NADAL.

Paris, le 2 mai.

Au citoyen Sobrier, rédacteur en chef de la Com­
mune de Paris.

Paris, le 26 avril 1818.
Citoyen rédacteur,

Il est parfaitement vrai que j'ai réclamé contre 
la décision qui m’a fait descendre du grade de 
chef à celui de commis, qui a brisé une position 
que je m’étais acquise, tant par bientôt trente ans 
de services administratifs, par un traTail tout spé­
cial, que par suite d’un arrangement auquel ont 
eoiioourii trois directeurs et un ministre de la 
marine. Mais ce qui n’est pas exar t, c’est (pie j'aie 
fondé mes plaintes sur ce que d'autres aur.àient 
été traités plus avanlageuseifient que moi. Dans 
ma réclamation, pas une ligne, pas un mot ne 
fait Sa moindre allusion à aucun de mes collè­
gues. Voilà M que j ’avais surtout à cœur de con­
stater ici.

Je n’ai été la créature d'aucun ministre; je 
me suis créé moi-méme par un travail qui m’a 
fait vieux avant l’âge. J’ai donc la conscience par­
faitement à l'aise, et fort de mes droits, je crois 
ferniemeiit que si j'ai pu être frappé d’une ma­
nière aussi sévère, ce ne peut être que par suite 
d’une erreur, qui sera bientôt réparée, car je suis 
assez bon républicain pour avoir foi (ians la jus­
tice d'un gouvernement dont le premier acte a 
été de proclamer le respect de tous les eugage- 
iiients, de tous les contrats, de tous les droits.

Recevez, citoyen rédacteur, mes salutations 
fraternelles.

P. He.muckx
[du ministire de la marine et 

des colonies}.

tUoyen Sobrier, direcirur-gérant de la Com­
mune de Paris.

Citoyen,
Votre numéro du 29 avril renferme un article 

rommufttgué, sous le litre Carrières et signé A. S. 
Kn ma <pialité de propi'iélaire de la carrière Hé- 
riche, j'ai intérêt à en relever les inexactitudes.

D'abord deux mots d’explication.
Le citoyen Lambin , possesseur d'une por­

tion considérable de la butte Montmartre, 
a concédé à l'eu Leclaire, mou beau-père, 
pour vingt années, moyennant 80,000 fr. payés 
•comptant, l'extraction du plâtre dans le terrain 
«exploité par le citoyen Hériché. La concession a 
rneore sept années de durée. Ou veut la faire ces­
ser sur-le-champ; elle contrarie les vues intéres­
sées d'une sociétiMlont fait partie le citoyen Lam­
bin, de la commune de .Niontmartre, qui a tou­
jours secondé cette société, et des inspc(;teurs 
(les cartiitres qu’une interdiction totale d’exploi­
tation dispenserait d’appliquer les règlements 
(ju’ils ne comprennent pas.

Il serait trop long, citoyen rédacteur, devons 
■racouier tout ce (jue eet accord a fait adopter de 
niiesures vexatoires, arbitraires, injustes, parla 
miiiiicipaliié de Moutmarlro et la préfecture de lu 
îicine. eudüctriné'*s et trompées par l'inspection 
«les carrières, à l’effet d’enipôcher le citoyen ilé- 
riche (^'exploiter.

Revenous à l’article du citoyen A. S. Il n'est 
pas vrai qu’il y a trois ans le jeu de la mine ait 
l'ait crouler jdusieurs maisons, ni que même il 
ait contribué à un écroulemeul (pielconque.

Il n’est pas vrai que les cavages s'étendent jus­
que sous l'église et sous le télégraphe (placé dans 
fè clocher de l'eglise) ; il n’est [ws môme vrai que 
les détonation? lassent trembler ces deux édifices

(qui n’en fi>nt qu’un), non plus que les maisons 
de la rue des Rosiers. L’exploitation a été illéga­
lement poussée à cc-iit vi igts mètres, au lieu de 
quarante-six mètres, distance réglementaire; 
vainement j’ai offert de ne la pousser qu’à soixan­
te mètres. L’arbiiraire m’interdit même à ciel 
ouvert des masses à cent trente mètres de dis­
tance, en violation des droits et réglements.

I! n’est pas vrai, par conséquent, que jamais 
l’église, le télégraphe et les maisons aient été é- 
branlées et memacent ruine : tous ces bâtiments 
sont d’une parfaite solidité.

Il n'est pas vrai enfin que la sûreté des person­
nes et des propriétés ait été un seul instant mise 
en péril.

On doit reprocher aux inspecteurs de l’avoir 
néanmoins déclaré, et, pour justifier une as.ser- 
lion aussi erronée, d'avoir employé tout ce qu'ils 
pouvaient avoir d'iialiileté et d’iulluence. Cest 
sous ce rapport qu’à mes veux ils sont surtout 
coupables, puisqu'en cela ils ont induit rautorité 
eu erreur et lui ont fait porteralteinteàdes droits 
sacrés, acquis à titres onéreux et garantis par les 
règlements.

Qu'une cnqin^te soit doue ordonnée par qui de 
droit; qu’elle soit confiée à des exploitants nota- 
iil>'S, à des inspecteurs civils spéci.'uix : c'est là 
l'objet de ma vive sollicitude et à mes yeux l'u­
nique moyen d’apprécier les œuvres de chacun.

Salut et fraleriiité.
Paris, ce 29 avril 1848.

Permisecx,
rue Saint-Martin, 16",

FRAUDES ÉLECTORALES.

Entre les innombrables illégalités dont les élec­
tions ont été viciées faute d'avoir fait table rase 
(le toutes les machines du règne passé, en voici 
une que l’on peut vérifier aux (iiverses mairies 
où le délinquant a voté :

Le sieur Charles-Baptiste Gougin fils, commis 
chez M. Dupont, charpentier à Issy, demeurant 
chez un sieur Le Nain (Charles), marchand de vin, 
route d'Issy, a voté trois fois, dans trois endroits 
différents où il s'est fait inscrire :

•i' Au ô" arrondissement, où il s’est fait ins­
crire comme habitant le n” 9, rue de la Jus- 
sienne ;

2” A Yaiigirard, comme habitant de la rue 
Rlomet, n” 63.

5“ A Issy, comme demmirant chez le sieur 
Nain (Charles), marchand de vin, routé d'Issy 
(où il loge).

On frappe des cenlimes à la Monnaie ; c'est 
inutile, il n’en manque pas. Que le Gouverne­
ment décrète lcreirait des liards. et les centimes 
reparaitront. Certains commerçants ont intérêl 
à les cacher, les houlangers par exemple.

Le pain de 2 kil. est à 54 c.; celui qui l’achèle 
donne au boulanger onze sous. Le liouianger de­
vrait rendre un centime, mais il dit qu'il n'en a 
pas; tous les centimes qui entrent chez lui sont 
autant de centimes retirés de la circulation.

Par ce calcul, le boulanger bénéficie illégale­
ment une moyenne de 5 fr. par jour.

Celle quinzaine-ci, le pain étant à 54 c.. le 
boulanger bénéficie de 8 à 9 fr. La quinzaine (ier- 
nicre le pain était à 56 c„; in boiiliinger bénéfi- 
c ait de 2 fr. à 2 fr. 50 c. ; l'acheteur donmit 
11 sous l liard. Si le pain est à 58 c., l’acheteur 
donne 11 sous 3 liards, ou s'il donne 12 sous, le 
boulanger ne lui rend (pi'un liard. toujours parce 
qu'il dit qu'il u’a point de centimes.

Ainsi 5 fr. par jour donnent 1,825 fr. par an. 
Le boulanger aurait-il 4,Ü00 fr. de centimes ca­
chés? Il ne les a point dans son commerce, c'est 
vrai; mais ces fonds, quoique cachés, lui rappor­
tent 50 pour fOO.

Qui souffre de cela ? L’ouvrier, qui va au jour le 
jour : a-t-il femme et enfant, il lui faut un pain de 
quatre livres par jour; au bout du mois, payait 
un centime de trop par jour, il a payé plus de 
deux livres do pain.

ELECTIONS DES DÉPARTEMENT.S.
IlauteS'Alpes.

Allier. — Bellegarde. — Faure.
Ardèche.

Valadier, maire de Vallon. — Champhanet, 
médecin; d’HaiitovilIe, colonel du génie; Chazal- 
lon, ingénieur. — Laurent, juge. — Royal, pré­
sident du tribunal de Tournon. — Rouieurc, 
inessier à Aniionay. — Sibour, ecclésiastique. — 
Mathieu, président du Irilmnal de l'ArgeiUière. 

Cher.
Bouziguc, maire de Bourges. — Bidault, avo­

cat. — Duvergier de Ilauraune, ex-tlépulé. — 
Félix Pyat, commissaire général. — Do Vogué.
— Duplan, commissaire du Gouvernement.— 
Goute-Desgranges.

Hérault.
Jean André. — Rcboul Coste. — Charanianle.

— Vidal. — J. Renouvier, conimiss.iire du Gou­
vernement. — Carion-N'isas. — Bertrand aîné.
— B. Gazelle. — De Larcy. — Drives.

Loire,
Alcxick, procureur général à Lyon. — Eugfme 

Baune. commissaire du Gmivcrneinent. — Mar­
tin Bernard, cotiuuissaiie général. — Aug. Cal- 
iot, — Laurent Chevallieii. — Deviilaine. — 
Jules Favre. — Fourneyron. — Henry Levet.— 
Poiret. — Verpilleux.

Lot.
Lucien Murat, fils de Joachim. — Civaigiiac, 

gouverpeur de l’Algérie. — Rolland, maire de

Cahors. — Ainbert, lieutc-nant-colonel. — De 
Saint-Priest, ex-député. — Labrousse, commis­
saire général.

Miiine-et-T.o'ye.
De Latouche, maire d'Angers. —Tessier de La 

Motte, ex-député. — Biiieau, id. — Farran, id.
— Diitier, id. — Oudinot, général. — Louvet, 
maire de Sauinur.— David (d’Angers).—Fresloii.
— Lefrançois. — Jounault. — Cesbroa-Lavau.— 
De Falloux, ex-député.

Morbihan.
Bellay, ex-rlépiité. — Dubaudon, procureur 

général. — Danielo, curé.— Laroehrjaquelein, 
px-dépulé. — Leblanc, abbé. — De Saint-Gor­
ges, cx-député. — Parisis, évêque de Langres.__
Founias a!né. — Latouche, avoué. — Arthur de 
Perrieu. — Dahizei, avocat. — Pioget.

Piaj-de-Dâme.
Altaroche , commisaire du Gouvernement. — 

Jouvpt. ex-député. — Charras.—Baudel-Lafarge.
— Trélat, commissaire du Gomeniement. — La- 
vigne , médecin. — Girot-Poiirol. — JiisseniiiU.
— Comharel de Leyval, ex-député. — 1-asleyrus.
— Bravard-VeiTière. — Goulai.—Roiichcr, avo­
cat. — Toussaint-Bravaid. — A-taix, négociant.

Tar.
Toulon. 30 avril.

Voîcî le.s noms des candidat-s dont l'élection 
parait assurée, moins les deux derniers, qui ont 
des chances, mais que les votes militaires pour­
raient modifier :

Morel-Marcellin. — Lucien Guignes, commis­
saire du Gouvernement. — André Marins, ou­
vrier du port. — Alleman aîné. — Chilibert. — 
Henri Arnaud, confiseur. — L’amiral Casy. — 
âldmond Baume, avocat. — Arène, commissaire 
du Gouvernement.

TROUBLES DANS LES DÉPARTEMENTS.
P ly-de-Dôse. — Rschefort. — Les réaction­

naires substituent des bulletins à d'autres, les é - 
lecteurs brûlent le scrutin, une rixe s'ensuit; di­
manche et lundi la rixe devient combat. Cinq 
hommes sont tués ; il y a de nom'mnix blessés. '

Monlaigut, Saial-Remy. 2'hicrs, Zezon.r.__A
Saint-Reiny, un homme e.st tué, le commissaire 
du Gouvernement atteint d'une pierre. Les com­
munes de Thiers et de Zezoux ne peuvent vo­
ter et se retirent. A Monlaigut, un garde national 
frappe un ouvrier d'un ooiip de baïonnette.

Issoire. — Le maire de Saiiit-Ivoine distribue 
impérativement des cartes; un conseiller munici­
pal d’issoire les remplace par d’autres. Le com­
missaire du Gouvernement destitue le maire. 
Les électeurs, entraînés,'se jettent sur le com­
missaire ; il ne doit la vie qu'à son courage.

Gard. — Simes. — Le bruit s'élant accrédité 
que la liste Tenlon, Béchard, Larcy, Demiain, etc., 
avait olilenu une majorité considérable, un grou­
pe assez nombreux d'hommes, de femmes et 
d’erdants, charges de branches de laurier, par­
court les boiilevarts en chantant un cantique 
composé sur l’air d’un chant républicain. La pre- 
niiète partie du groupe est composée de deux 
hommes portant un drapeau et d'une masse de 
six cenis enfants et d’autant de femmes rangés 
on plusieurs lignes; l'autre partie, d'homin-’s 
ayant au milieu d'eux iin'gran i drapeau siir.monté 
d’une croix. Une farandole commence sur lu pla­
ce de la Bouqiicrie. Cependant quelques person­
nes indignées se réunissent sur un pont voisin ; 
elles sont atjaqiiées, des pierres sont lancées, fies 
coups de feu échangés. Chacun court aux armes, 
et la fusillade commence à s'engager du cê«té des 
niouiins-à—vent. Lairoiipede ligne, la cavalerie, 
la garde nationale, consignées dés le matin, ar­
rivent rapidement sur la place de la Boiiquerie et 
le boulevarf Saint-Charles. D’autres piquets oc­
cupent les bourgades et les hauteurs; te café Gi­
belin et sa terrasse resteiil libres : une multitu­
de résolue en garde les abords. La garde civique 
s’est rassemblée. Un membre de la commission 
municipale commande au tambour de la compa­
gnie de battre la charge, et un officier tire son 
sabre et crève la caisse du tamboiir. Un homme a 
été tué, cinq sont blessés grièvement. Un en­
fant, en quête de son père dans les rues limi­
trophes des bourgades et do l'Enclos-Rey, est 
tombé fappé d'une balle à la poitrine; il e.st 
mort ([uelques heures après. Enfin, à neuf heures 
du soir, une proclamation faite aux flambeaux a 
mis la ville de Nîmes en état de siège. M. le gé­
néral de brigade Lucie est chargé de l’exécution 
de cette mesure rigoureuse, mais nécessaire.

Boltues-du-Rhô:te. — Marseille. — Quelques 
fausses alertes ont tenu sur pied toute la viile le 
39 avril et le i ' ‘ mai. On a profité de quelques 
tentatives coupables, mais évidemment excitées 
par les réactionnaires, pour semer la division en­
tre les citoyens. Tout est momentanément ter­
miné.

J lc tc s  o n ie ic is .
Le Moniteur publie aujourd’hui un décret du 

Gouvernenienl provisoire relatif à l'abolition de 
l’esclavage dans les colonies. Il interdit dès à 
présent tout châtiment corpoçel, toute vente de 
personnes non libres.

L'Assemblée nationale réglera la quotité de 
l’indemnilé àallribuer aux projiriétaires d’escla­
ves émancij)cs. Le principe que le sol de la 
France affianchii l’esclave qui ie touche S(;ra ap­
pliqué! aux colonies et possessions de la Itépii- 
blique. A 1 avenir «iiciin Français ne pourra, 
jnôiiie à rétruiiger, être possesseur d'esclaves, 
sons peine de perdre sa f|uniiié de citoyen fran­

çais. Les Français aujourd’hui propriétaires d'. -- 
clavesà l’étranger auront tm délai de trois ans 
pour se conformer aux injonctions du décret.

HAir.It: D£ Ta r is .

« Paris, le 22 avril IS-iS.
9 Citoyen,

« Les employés des divers services dépendant 
de la mairie de Paris ont offert à la République, à 
titre de don patriotique, une somme de tOO.OÜO l'.. 
(jui, dans leur pensée, serait prélevée sur les 
fonds affectés à tous les traitements, par douziè­
me, (?t à raison d'une journée de travail par mois. 
Ils oat exprimé le vœu qu'à raison de la bas<î 
proportionnelle qui vient d’être indiquée, aucun 
traitement ne fût exempté do la retenue ; mais 
ils ont demandé en même temps qu’on n’alnisât 
pas de cette disposilion gc'mereuse des esprits, et 
que toute libellé de refuser fût laissée à ceux de 
leurs caiv.arades qui croiraient ne pouvoir, à cau­
se de leurs besoins, cmisentir aucun sacrifice.

«En proposant aux employés sous vos ordre.s.de 
s'as'oeier à l’offre patriotiques des employés do la 
mairie centraleeldes autres services municipaux, 
vous aurez soin de les prévenir que leur concoin i 
ne peut être que, volontaire, et qu’on n’entend en 
aucimo façon leur prescrire une règle de conduite 
ou une obligation quelconque. Ceci posé, vous 
recueillerez Itts adhésions, et vous voudrez bien 
ensuite m’adresser le compte de ce que produi­
rait l'application du mode proposé.

oLa retenue devrait s’opérer au moment du 
p.ayement de.s appointements et le montant en 
être versé chaque mois entre 1e.s mains du cais­
sier de la mairie centrale, jusqu’à réalisation des
100,000 fr. offerts.

« Salut et fraternité.
« Le Secrétaire général de la mairie,9 F io t a r d . b

Citoyen rédacteur,
Je joins à cette lettre l’extrait d'un journal 

dont je vous prie de prendre connaissance. Il y 
est question de la proposition énoncée par l.i 
circulaire de la mairie de Daris. Ce journal dit 
vrai quanta l'enlière adhésion des employés de 
l’octroi; mais j'affirme qu'aucun employé n'eût 
consenti, quel que fût son patriotisme, s'il eût 
eu connaissance du peu de clesintéresseuient des 
hauts fonctionnaires.

Lorsque la liste nominative a été présentée 
aux employés, la signature des chefs y figurait 
en tête et iiilluença les inferieuis. Cepeiiditni 
cent employés ont refusé ; c'était contre leurs in­
térêts, et Dieu les garde de la vengeance de cer­
tains chefs !

Il est bou que l’on sache que les employés ont 
fait une souscription qui a produit une sonimu 
de 299 fr. en faveur des blesses de févrifu’, et 
ime autre somme de 2,332 fr. 5 cent, comme 
don patriotique à la République. Total, 2,851 fr. 
5 cent.

Le public ignore totalement ces faits, car le 
directeur de l'octroi, M. Victor Tassin.n’a pas 
jugé convenable de te faire savoir.

Ùn certain M. Descures, grand cmbrouilleur de 
chiffres, régisseur de l’octroi (le mot régisseur 
devrait il encore exister?), est Pâme damuue du 
service et le soutien de l’aristocratie bmeaucraii-

3ue. Ce régisseur, qui a quarante ans de senice 
ans deux administrations, celle de l'octroi et 

celle dus cuntribiitioiis indirectes, reçoit, dit-oii, 
une retraite de cette dernière.

Un autre régisseur, M. Gauthier d'Hauteserve, 
ancien député pritchardisle, qui était en même 
temps auditeur ou comeilter a la cour des C'jiiip- 
tps, s’était demis en faveur de son Leau-frère (ie 
ses fondions d j député, mais à la condition qu’un 
l’élèverait à la pairie. Cet honnête cuiiuilard de­
vrait bien faire à la patrie le dou patrioliipie de 
su démission.

Un üiUre encore, .M. Lesourd, ex-sous-préfet de 
sceaux, qui a tant cabalé pour la députation jihi- 
iippisie, mange, comme ou dit vulgairement, à 
deux râteliers : — secrétaire particulier de M. de 
Montalivel, le fameux intendant de la liste civile, 
et régisseur de l’octroi aux modestes appointe- 
inents de 10,000 fr., — plus des reinise.s, pols- 
de-vin et autres épices. — N’aurait-il pas aii-̂ sL 
un petit sacrifice à faire sur l'autel de la Répu­
blique?

Ces trois messieurs forment le conseil d'admi­
nistration. — i'ourquoi un con.<eil, dans un con­
seil de la ville, .aide d’im cqnseil municipal? — 
Double emploi comme lüiijour.s.

Il en est de même de cinq sous-inspecteurs, 
tout à fait inutiles, et bien d'autres encore. — La 
ville supprime des droits ; elle devrait bien au'si 
supprimer des places.

Salut fraternel.

Un décret en date du 17 mars a stipulé que 
tous les traitements au-dessus de 2,000 fr. seront 
frappés d'im impôt progressif. Les employés su­
périeurs de la marine et de l’octroi se sont pose 
le double problème d'échapper à la retenue donc 
les menaçait ce décret, tout en aifectant l«-s a l­
lures d’un grand désintéressement. Voici la so­
lution à laquelle ils se sont arrêtés.

Ils ont fuit circuler parmi tous les employés 
une liste d'adhésion à un projet consistant a faire 
à la République uii don de iüO.üOO fr. qui se­
rait prélevé sur l>“s fonds affectés à tous les Ira!- 
tmenis, par douzième et à raison d’u«« joumee 
de travail par mois.

Voici maintenant les résultats économiques de 
ce projet. L(;s employés qui ont 1,800, 1.200
1,000 fr. d'appoiiileinenl, et même les niallicii- 
rau.x employés des barrières qui touchent 70 fr. 
par mois, perdront mensuellement le salaire d'une, 
journée de travail ; mais par contre les heureuîçAyuntamiento de Madrid



posseêSHirsde (raiUjmwiis de 0 ,000. do 8 .000, de 
15,900 fr. ne donneront la 19 publique que 
40. 20 ou 50 fraurs pri’ mois, co.'l-à-dii-e, pour 
les onze iimis ;iî penduril lesquels la retenue 
s’opém.T. 175, 220. 55(1 ('urnes, taudis que (l'.i- 
près l'esprit et la lettre du diVrel, c'est COü, 
4,200 et 2.500 fr. qu'ils auraient dû abandonner 
au trésor public.

On en conviendra, relie combinaison est fort 
ingénieuse. .Mais nous nous permMIrons eepen- 
daiit d'appeler sur la quesiiou l'atlenlion de M. 
le maire de Paris, qui aura à examiner si les 
adhésions qu'on sollicite des employés iiiférieurs 
«ont l'bnment accordées et si la contribution qui 
frappera igaltmtnl les gros traitements et les sa­
laires modiques e.st Lion conforme aux règles de 
la justice distributive.

Les employés gaqisiu du Mont-de-Piéfé ont
4,000 fr. d'appointement et sont frappés d'une 
retenue de S p. 100 au profit de la caisse des re­
traites. On vient encore de leur faire subir une 
retenue mensuelle de 3 fr. îl est vrai que celte 
retenue est une offrande patriotique. Ne serait-il 
pas équitable de faire p 'se r un peu plus les obli­
gations du moment sur des employés supérieurs, 
et non pas sur île [>aiivres employés dont les ap- 
poinlenients sont a peine suffisants. Nous réprou­
vons également ce moyen d'influence qui con­
siste àTaire circuler une liste à la télé de laquelle 
figurent les noms des chefs de l'administralion.

C o m p te  r e n d u  dc§ Cliibiü.

.SOCIÉTÉ DES DROITS DE L’HOMME,

Séance du 29 atril.
Lecture du procès-verbal de la siianee de la 

veille.
Le procès-verbal est adopté, sauf le cliange- 

ment de quelques expressions réclamé par les ci­
toyens Bmirliereau. îlarx et Tranebevent.

Le citoyen Cbiprou. ])ré’si(lent. annonce il l'as­
semblée que l'iifliehe dont il a été donné leeture 
lians la séanee d’hier n'a pu être placardée au­
jourd'hui, niiiis qu’elle le sera irn;voeaWemem 
demain, et que le nom de Barbés figurer.i au 
bas en qualité de membre du comité. (Applaii— 
di.'.-einents.)

Le citoyen Victor Lerou.x donne lecture du 
tiavail suivant, qui lui a été inspiré par le systé- 
de Louis Blanc :

* (JL'C ri'T l ’o n u iE n ?  niitx ! —  qve seba- t-i i ? 
t o it ! »

I.
Qiie fut l'ouvf’tr? Çuttera-i-il?

D'abord définissons l'ouvrier. J’appelle ou— 
viier non-seu!onieiit eefte partie de l'humanité 
que d’habitude on désigne par ce mot. mais en­
core ce qui, émanant de la créature même, con­
court au travail tant niiitériel qu'iiilellecluel. 
Fris dans ce sens, l’ouvrier sera donc la force et 
riiiielligence.

Eh bien, dans le passé, que fut l’ouvrierî 
Rien.

La preuve, c’est qu'hier encore il mourait af­
famé dans le prolétaire, obscur dans Charles 
Fourrier et tant d'autres.

La preuve, c'est la chute successive de ces je 
«e lai* quoi qu'on a nommés moyen âge et monde 
moderne. Seraient-ils tombés s'ils s étaient ap­
puyés sur la force qui soutient, suri'iiitelligenee 
qin dirige ? Non. Leur chute est-elle regreltiible? 
Non, Sur leurs riiine.s, eu effet, l’ouvrier immor­
tel reste debout, eomiiip autrefois déjà dans son 
symbole, iliin,< (Üirist. clans le tils du menuisier, 
il i-psta debout sur les ruines de l’aiiiiquité.

Or. si dans le passes l’ouvriee ne fut rien, qui 
donca usurpe sa place? Le franc avant 1789, lc“ 
franc, encore avaiiH830, le franc toujours avant 
48-18.

Mais aujourd'hui l’ouvrier peut la prendre eetle 
jdace qui lui e^t due, et avec elle l'avenir! Qu'il 
se maintienne dans son unité reconstituée après 
dix-huit siècles do division! qu’il ne laisse plus 
le franc, agciil de la discorde, le séparer-s ici en 
force, là eu intelligeiiee.

Et alors que, sera-t-il'! Tout !
11 devait l’élre. il doit l'être aujourd'hui, sinon 

il le sera demain! Et pour l’être à jamais, que 
dans lui la force se prêle à celte heure aux ef- 
lorls que fuit 1 intelligence pour l'organiser en 
vue du travail iiiateriel, c'esi-a-dire en vue de 
l’industrie et de l'agricuiiure, pour la réconcilier 
nvcc celte destinée qui d’attrayante e?i devenue 
si répugnante !

II.
Quth sont Ut tlimeiils eonBltlutlfs du travail 

tant matéritl qu'inlelUclutt"!
Matière première, outil et enseignement, étant, 

suivant mc.i. dû à la créature, je dis que les soiiis 
éléments constitutifs du tiavail sont cm matériel 
le talent cl la force, en inlcilectud le talent et 
l’inudligence. Mais à le; prendre dans l’ètiUoiilc» 
passé le transnitU, je vois qu'entre ces deux élé- 
iiienls il s'en e.-̂ t g!i.ssé un troisième, le franc ou 
le capital. 'Véritable agent de division, celui-ci 
les a peu à peu sc'parés fun  de l'autre de tout 
raiTondissenienl progrt'ssif qu’il prenait à leur 
delriiiienl. Qu’eu cst-il? L’affraucLissc ment du 
talent, c'est vrai, mais aussi la servitude de la 
l'oive et de riiildligeiice. l’eiidant, cette serviiu-

,1) 1! résiilie d’un calcul que la Bumme de 
lOu.iXiüfr, serait obtenue au bout de onze mois, 
Jus.eravnt parce que la raicnue a'teindrait un 
grand nombre de petits employé?.

de, celle-ci, lu’-.inmoins, dont ie privilège est de 
s’organiser elle-même et de trimnpiier de tout 
obstacle, celle-ci a su faire son travail intellec,- 
luel; puis, par les iiiiile canaux de la presse, cite 
l'a glissé vers sa sœur, comblant ainsi la distance 
qui les séparait. De là l'explosion du 2.4 févriei 
1848; de là l'unité de rouvrieravecliii-niéine. 
unité qui se maintiendra si. comme je l’ai dit, 1. 
force se laisse organiser par rintelligence en vm 
du travail matériel.

La véritable question en ce moment est donc 
forganisaiion de la force en vne du travail niaié- 
rid . Or, on l'a vu plus haut, à le prendre dans 
l’état où le passé le transmet, ce travail n'esl que 
par le concours de trois éléments, le capital, le 
talent et la force. Mais ce concours cst-il donné 
par chacun de ces cléme its en raison de leur 
puissance? Non certes. Tous trois au contraire 
.-e sont jusqu’à ce jour gaspillés en luîtes sinon 
stériles, du mnms fort dangereuses. D'où cela 
vient-il? De leur division. Indiquer la cause du 
mal, c'est indiquer le remède. Seulement est-il 
certain que ces trois éléments s'associeront 
cl’eiix-mêmes? Je ne puis répondre à cette 
question qu'uprès avoir recherché cc qui les ca­
ractérise.

III.
Qutl e$t h  caractère Jet élémenU censtilulift d i 

traeail inatèrien
Le caractère des éléments constitutifs du 

travail matériel, c'est actuellement la cupidité 
pour le capital, la sullisance pour le talent, la 
brutalité pour la force; c'est de plus pour tous 
tio's un mépris réciproque.

L'association des trois iltir'tnls contliiiilifidu Ira-
rail matéritl ett~tlie autant jiettible que dési­
rable/
Du mépris fjue les trois éléments constitutifs 

du travail inalérid se sont toujours prodigué, il 
est résulté entre eux une antipathie profonde, 
invétérée. Cdie aiilipalbie d’abord, à l'iieiire 
trouble oii nous vivons, et surtout avec la latitude 
labst^e à la liberté individuelle ou sauvage, cette 
Hi'.lipathie rend impossible, suivant moi, leur 
association sponlaneo, volontaire, quel que soit 
d'ailleurs le mode de réparlition qu’on adopte.

Ensuite leur caractère propre s’y oppose. Ainsi 
le capital sait qu'en association il ne pourrait plus 
réalis<T les énormes bénélices auxquels il est lia- 
bitiié; i! sait, en outre, que de maître il devien­
drait travailleur ; enfin quelque belle part qu'oii 
lui fasse, cette part pâlira toujours dans ces cal­
culs auprès de celle qu'il s’arrogeait lui-même.

Quant au talent, il ropoiis.se aussi l’association, 
par suffisance. H ne la repousserait peut-être pas 
avec le capital, car il a un faible |wur celui ci. 
Hais avec la force! Fi donc! .Affranchi de la veille, 
il a tout de suite oublié son eomjwgnon qui res­
tait à la chaîne. Son alfranchissement en un mot 
n’a pour effet que de développer outre mesure 
en lui l'individualisme, et de comprimer, de dé­
naturer, d'étouffer même le sentiment de la fra­
ternité.

Reste la force. Elle, elle n’est pas contraire à 
l’association. Mais, d’une part, toute infatuée de 
sa supériorité musculaire, comme le talent de sa 
supériorité d’exécution, comme le capital de la 
place que le passé lui a laissé prendre; d'autre 
part toute endolorie de six mille ans d’esclavage, 
elle ne s’associerait que sur le pied d'une égaillé 
absolue ; car elle a :

1“ La crainte de lotomber sous le joug, où le 
capital et le talent tendront loiijour.s à lu rame- 
lier ;

2 ' Le ressentiment du mépris que ceux-ci lui 
ont prodigué jadis, et qu’elle entrevoit encore 
sous leur masque de philanthropie;

3 ' La convietioii, non plus instinctive, mais 
raisonnée, que s<>s sueurs entrent dans la consti­
tution du travail pour autant au moins que le 
talent et surtout que le capital.

.4* Cette autre ronvielion. raisonnée aussi, que, 
contrairement à l’égalité, l’inégalité n’a pas de 
limite.

Voilà ce qui, suivant moi, s’oppose actuelle­
ment à une association volontaire entre les trous 
éléments constitutifs du travail matériel. Puisse-je 
me tromper î car celte association, quelque base 
qu’on lui donne, e.sl à celle heure ce que tout 
esprit clairvoyant doit vivement désirer. Ei pour­
quoi ne metirais-je pas le point sur T»? Il y a à 
craindre un recul et unegoerre sociale : ch bien ! 
on ne les préviendra sûrement que par cctlo 
association, qui est sinon la plus rationnelle, du 
moins la plus douce transition du passé à ravenir, 
de la misère è la richesse, de l’infortune au bon­
heur, du désordre à l’ordre, de l’psc'avjge à la 
liberté. Que le talent y songe, et sunout le capi­
tal ! Les sacrifices doivent venir d’eux.

V.
Quelle est la transition rationnellef

PiHssé-jc me tromper, ai je dit. Je le répète, 
inutilement sans doute; car le capital, qui est 
maître, et le talmit, qui, lui, est afrraorhi. nu se 
croient peut-être aucun intérêt à écouler de cette 
oreille. Il ne faut doue }vas compter sur lu transi­
tion douce. On peut neanmoins la proposer; mais 
la demander serait daiigeixnix. D’abord ou perdrait 
en discussions inutiles un temps bien cher dans les 
cil constances préaL-iiù's. C<‘s di.>cussions ensuite 
mettraient à uii la discorde sociale jusqiiesdaiis 
ses plus sécrétés profondeurs, cl pcul-eiiv à cel 
aspect raciilerail-ou de dégoût et de desespoir. 
Mieux vaut donc tout de suite recourir à la tran­
sition ralionm-llc. Quelle est-elle? La force. Fit je 
l’allirme : celte inmsiliQn fera décisive si on

donne à la force une orgaiiisiUloD qui lui assure 
son affranrhissement, le droit de vivre, le droit 
de se développer, enfin qui la mette en mesure 
de traiter d’égal à égal avec li,‘s deux autres élé­
ments qui la re(K)it5seiU aujourd'hui et qui plus 
lard la couiliseroiit. Eh bie», celle organisation 
>'5t toute faite, mais en vue de l'industrie seule­
ment. A ceux qui lui reprocheraient de négliger 
ragricultiiie, je répondrais d'abord qu'il fallait 
commencer par le plus pressé, c’est-« dire par 
Paris; ensuite, que rindiistrie en est arrivée, 
contrairement à la lerae, à ne plus iioiuTir les 
bras qu’elle emploie; eutlii, que donner aux agri­
culteurs des encouragemenis qui eus.sent fait 
auguienler la production n’était pas donner au 
prolétaire «les vilb's et des campagnes de quoi 
acheter cette production. Le point principal était 
donc d’attirer la richesse jusqu’au prolétaire. Ür, 
ce but me semble atteint jwr l’organisation dont 
je vais parler et qui est celle que, le 20 mars 
1848, Louis Blanc a proposée à la Commission 
des travailleurs sous le nom impropre d'ocjniu- 
*a/ioM du travail, car elle n’est en réalité qu’une 
association des travailleurs industriels. »

(La suite à demain.)

CLi B SERT.VXDOXI.

-Imt cito>jtm commissaires du banquet dit banquet 
fraternel do la constituante.

Le club Servandoni. vu la demande qui lui a 
été faite par la commission du banquet fraternel 
de la constituante ; coasidérant que le trioinplie 
des idées démocratiques pourrait seul dans 
moment — où l'on n’a pcr-«onne à tromper — 
motiver des réjouissances publiques;

Considérant que la réaction marche tête levée 
et menace sinon d'anéantir la République, nu 
moins de fausser complètement le sens de la 
Révolution :

Que des discordes civiles, dont la cause est en­
core cachée, ont ensanglanté plusieurs de nos 
cités ;

Que le deuil est seul eonvenable; _
Considérant encore que la marefie des idée.s 

rétrogrades à Tétrangi’r, où la république ita­
lienne est nienncee par le despote de Tiirin, la 
tépublique po oniiise par ses trois oppresseurs et 
la république alieniancleparses miées de tyrans. 
Décide à l’unanimité qu'il ne s«îr.i pas envoyé de 
dtdégués au banquet dit fraternel de la consti­
tuante.

a.vn CENTRAL UE !. OnOASISATrOS DC TH4TAIL.

Le siège du Club et de ses assemblées publi-

Ïues est transféré de la salle des Spt?ctaclps- 
oncerts au passage Joufîroy, n» U , salle des 

Soirées-Orientales. Les .séances se tiendront les 
lundi, mercredi et vendredi, à sept heures et de­
mie du soir.

L'insialiation du club dans son nouveau local 
aura lieu le mercredi 3 mai, à sept heures et de­
mie du soir. L'ordre du jour est la continuation 
de la discussion du programme politique et so­
cial proposé par lu citoyen Jules Lechevalier.

Le Club démocrate fraternel du faubourg 
Saint-Antoine, siégeant à l’école, rue de Cha- 
ronne, tiendra légulièrement ses séances les 
mardi, jeudi, samedi, à sept lieures et demie du 
soir.

CU‘8 DÉMOCBVnQCE DES 8lAXf.S-MAXTrAi:X.
-Après la lecture du procès-verbal, un membre 

fait nu club une comiminication de laquelle il 
résulte que de misérables bruits ayant été répiin- 
<lus pour f.iire croire a la démission du citoymi 
Lrdru-Roliin ; il s'est as,«iiré que ce bniit n'avait 
aucun fondement. C’e»t encore une de ces ca­
lomnies inventées par les réacteurs afin d’agiter 
la population.

Celle communication est accueillie avec ta plus 
grande faveur, et le citoyen qui l'a faite reçoit 
partout des félicitations.

AVIS AVX SUISSES.
L’importante question débattue dans l'assem­

blée de dimanche, 30 avril, n’ayant pu être ter­
minée. les Suisses sont priés de, se réunir ven­
dredi •'> mai, à 7 heures du soir, da;is la s.ille du 
bal de la Chaiissée-d Amin, rue Sainf-Lazaïc, 72.

E t r a n g e r .

ESPAGNE.
Catalogne. — On donnait comme positive à 

Girone, le 13 avril, la nouvelle que l'ancien chef 
renlraliste Bellera était renti-é en Espagne à Is 
l<?le d'environ 1,'M) honmie.s, et qu’il avait procla­
mé la république.

On a appris, d’un autre oêlé, que le eabtcilla 
carliste Plauadeumnl.qui sctrouvaitdepuis long­
temps sur la frontière de F’raiice jioiir y organiser 
une bande, est aussi entré en Espagne à la tète 
de tivnie à trente-cinq hommes.

La bande de iJoqiùca a été attacuée le 14 avril, 
aux environs de N ich, par les colonnes mobiles 
de Frais, üerga et Alpens, qui s'y étaient don­
né rendez-vous, et elle a été dispersée après 
avoir perdu plusieurs hommes. Divers individus 
de cette lianrie ont pa>sé la nuit dans un village 
des environs.

Ce fait et tant d'autre.s du même genre indi­
quent cluiremeiil réternelle tactique de ces ban- 
«les, qui prennent la fuite quand elles se voient 
hors ü’état de faire face aux troupes de lareiim, et 
qui, toujours poursuivies avec moüesye, se re­

forment le lendemain sur un autre point désigné 
li’avancepar le chef de la bande.

Des ennemis de ce genre ne peuvent être exter­
minés que par dos hommes aussi lion mardieura 
qti’eux-mèmes et ronnaissant aussi bien le ter­
rain.

Treize bandits ont été pris aux environs de 
Matiresa par les gendarmes catalans.

(Journal des Pyrénées-Oriinlahs.)

F a i t s  divers*
Leminisfre de l’agriculture et du coiiiuiercfl 

viimt «l’enrichir l’enseignement professionnel 
d’une nouvelle branche scientitique bien impor­
tante au point de vue de l’art comme de l'indus­
trie, en instituant au Con-servatoire national des 
arts et métiers, par un arn5lé du 28 avril dernier, 
une chaire spéciale de .céramique. Le citoyen 
F!belmen, administrateur do la manufacture na­
tionale de Sèvres, est chargé de ce cours, qui 
ouvrira chaque année l«î lo  mai pour Unir au 
1"  août, et le professera gratuitement.

— L’ordre vient d'être donné d’armer la cita­
delle de Doullens sur le pied de guerre.

— Le capitaine F .... faisait ce matin le recen­
sement à Montmartre. Il s’est présenté chez la 
dame Grillé, qui soutient son vieux père pliw 
qu'octogénaire.

« Je n’ai pas d’argent, a dit celle dame; mais 
la patrie a besoin, prenez celte monlre. »

Et elle a donné une charmante montre marine 
qui ne sera pas le moins louchant des dons offerts 
à la patrie.

— Environ 300 représentants du peuple ont 
déjà retenu leurs places dans la salle de l’Assem­
blée nationale. La banquette à gauche de la tri­
bune est réservée aux membres du Gouverne­
ment provisoire. Le premier nom inscrit est ce­
lui de Lamartine. Derrière les bancs des mini.s- 
1res, nous avons remarqué les noms de MM. Rir- 
hès et Étienne Arago,

La salle sera prêle pour le 4 mai. Elle est 
dans tout son pourtour pavoisée de drapeaux tri­
colores en faisceaux. (.'ancien bureau et le fau­
teuil de M. Saiizet, que nous avom reconnus, 
.serviront au nouveau pr«‘sident de l'Assembh-e 
nationale constituante.

I.ai façade extérieure, du cAté d e là  place du 
palais, commence à prendre une forme détermi­
née. On y a dessiné trois ligures allégoriques r«!- 
pi'ésentant la Liberté, ['Egiilité et la Fraternité. 
l'n  énorme drapeau tricolore flotte au-dessus.

— L’arrivée d’Abd-id-Kader avait attiré mer­
credi soir une foule immense au lieu de débar­
quement du bateau «le poste. L'attente a été lon­
gue. Enfin, à 9 heures et demie. la cloche s’«îst 
fait ent«-ndre et le bateau a été amarré. MM. Dau- 
mus et Lame eu sont sortis les premiers et ont 
examiné les voilures qui dev.-iient conduire l'ex- 
émir et sa suite à l’hAtel Bil)ent, où des logements 
lui avaient été préparés. Les voitures n'étant pas 
assez grandes pour transporter tous les vovageurs 
à la fois, on est allé consulter Abd-el-Kader. Il u 
exprimé le désir que les femmes sortissent les 
premières, et un instant après nous avons vu ar­
river une longue file de créatures hum.aines, re­
vêtues de vêtements blancs de la tête aux pied.s. 
La mère de l’ex-émir est montée la première, 
soutenue par un autre de ses fils. Après elle ve­
naient les femmes d'Ab«i-el-Eader et les esclaves 
portant toutes des enfants derrière le d«js.

i,es trois chars à bancs de l'administration ont 
été remplis par celte partie des prisonniers, et se 
sont dirigés vers l'hCuel Bibi-nt. Une heure aprè-s 
ils sont revenus, et Abthd-Kader est sorti du b*- 
leau. Le colonel Daumns l’a conduit jusqu'à la 
voiture et lui a fait signe de monter. .Nous l avons 
vu très-distinctement. Son teiii est pâle, sa figure 
est très-bien ftiile, scs yeux noirs très-lieaux et 
son regartl d'une grande douceur; sa barbe est 
noire et peu fournie. Rien ne le faisait distinguer 
des autres chefs qui l'accompagnaient.

Le colonel Datimas est monté en voiture im­
médiatement après et s'est assis en face de lui. 
Ensuite sont arrivés tous les chefs, au nombre 
de quatorze ou quinze. Ils portent tous la robe 
blanche et le biinioas ; un OAu’don assez gros fixe 
autour de leur tête une étoffe blanche. Ils ont les 
bras nus.

l'ne foule considérable encombrait la rue des 
Balances et les abords de l’hAlel Bibcnt.

Grand nombre de personnes ont été admises 
hier à voir Abdel Kailer, qui est très-affable. H 
s’est montré plusieurs fois au balcon.

(L'Indépendant de Touloute.)

B e i i ru e  «le P a r i s  il«i Ü m a i .
Le 3 0[0 a ouvert au cours de clAlure «Vhier ; 

47 30 ; des offres assez nombreuses fon t fait des­
cendre jusqu'à ifi, et il est resté au coiira «le 
46 î»0 au comptant et 4(5 23 à terme.

U  a  OjO, fermé hier à 70 75, a ouvert à 70 àO, 
pour tomber assez jiromplement de 2 fr. ; mais 
à la fin de la bour.se, la cote était remontée à 99 
au comptant et 68 2o à ternn*.

ün a coté le 5 p . 400 en liquidation à 70 fr. 
premier cours et plus li;iut et 70 7b dernier et 
plus bas cours.

Le décompte sur les bons du trésor a été de .3 
p. 100. — Les banques de France, ouvertes à 
1.42.‘> fr., sont tombées à 1,580 ponr resicrà 
1.400.

Les chemins de fer ont tous présenté de la 
baisse sur les cours d'ouverture et ne ?e sont 
pas relevés au dentier inuiiieni comme les fondv 
publics.

Le directeur gérant : Sobriii,

li^rhBerl^ L«crui[x; et FviuuS) rut D&ektle, I,
Ayuntamiento de Madrid




